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  Alexander Byrd ne parvient plus à écrire depuis qu’il a été récompensé par le prix Pulitzer. Colum McCann l’incite à arpenter New York en inventant mentalement des vies pour les inconnus qu’il croise et à lier ces vies autour d’un fait divers peu banal : une très vieille dame, non identifiée, qui a occis trois agresseurs avec un outil de jardin et l’aide d’un chat.




  Sur les traces de celle que les médias surnomment Cat-Oldie, Alexander arpente les cimetières du Queens en rollers avec, dans sa capuche, Folksy, son propre chat ou, plutôt, le chat qui le possède. Dans sa quête de l’inspiration, il cherche aussi conseil auprès de Paul Auster, Norman Spinrad, Jerome Charyn, Toni Morrison, Michael Chabon, Siri Hustvedt…




  C’est finalement sur la tombe d’Houdini qu’il retrouve Cat-Oldie, dont il découvre qu’elle a connu l’illusionniste, comme elle a fréquenté des personnalités aussi fascinantes que Ian Fleming, Robert Capa ou John Steinbeck, au cours d’une vie si longue qu’elle pourrait bien être la doyenne de l’humanité et si mystérieuse que plusieurs services secrets n’ont eu de cesse tour à tour de l’employer et de la pourchasser.




   




  Né en 1959 à Lyon, auteur de plus de vingt romans, Ayerdhal a été deux fois lauréat du Grand Prix de l'Imaginaire et a reçu en 2011 le prix Cyrano pour l'ensemble de son œuvre.
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  Acte XII, prologue




  Passé un certain niveau de pouvoir, il est difficile de savoir qui contrôle quoi et où se situe chacun. Les interactions sont complexes, les alliances furtives, les accommodements permanents, et l’intérêt collectif n’est pas définissable par la somme des intérêts individuels, seulement par ce qui peut lui nuire. À ce stade, la seule unité est celle qui préside à la préservation de l’oligarchie et la dualité réside dans la distinction entre ceux qui exercent le pouvoir et ceux qui l’exécutent, ces derniers n’étant pas toujours conscients qu’ils ne sont que des exécutants.




  Dans l’histoire récente, pour se préserver de mauvaises surprises pouvant entraîner des chutes brutales, les ayants droit de l’humanité se sont dotés de nombreux outils abscons, tels que le Groupe Bilderberg, la Commission Trilatérale ou le Council on Foreign Relations, afin de définir les grandes lignes de stratégies visant à ordonner le monde. Toutefois, quelle que soit l’efficacité de ces organisations et des think tanks associés, il est impossible de se prémunir contre tout et de pouvoir se concerter pour réagir en temps réel, du moins dans un délai acceptable, à une action documentée et ciblée. Seul un groupe restreint de décisionnaires disposant de toutes les informations nécessaires en est capable.




  Ce comité se nomme très ironiquement Advanced Assessment of Planetary Economic Parity[28]. Aapep, pour les intimes, mais il aurait tout aussi bien pu s’appeler Apep, Apepi, Aapef, Apopis ou Apofis : le Serpent a porté tant de noms avant de se faire oublier, et il pourrait en arborer tant d’autres. Pourtant AAPEP n’est qu’un acronyme, comme Alec un pseudonyme et Cervantes un jeu de mots douteux dont lui seul connaît les clés. Cerbère, servant, serpentes, et évidemment El Ingenioso Hidalgo Don Quijote de la Mancha, à condition de fusionner Don Quichotte et Sancho Panza. S’ils la soupçonnaient, cette seule fusion devrait suffire à inquiéter ceux qui louent ses services, mais ils ne voient en lui que le servant et ils méconnaissent ses attributs de cerbère. À leur décharge, Cervantes veut bien reconnaître que, même si elle ne tourne qu’autour de leurs nombrils, la mission dont ils se sentent investis altère considérablement leur jugement et leurs perceptions. A contrario, lui n’a pas à se soucier de la personnalité de ses employeurs ni de leurs motivations, il les connaît ad unguem.




  Il ne traite pas toujours avec les mêmes interlocuteurs, seulement avec les mêmes avatars informatiques. Un homme et une femme parfaitement animés, tout droit sortis des meilleurs studios japonais. Cela confinerait au ridicule si le travail des techniciens n’était pas irréprochable, et si ses interlocuteurs savaient que les identités de chacun d’entre eux lui sont connues et qu’il décrypte leurs tics de langage, leurs phrasés et leurs expressions paraverbales sans difficulté, malgré leur maîtrise du discours et le lissage orchestré par les informaticiens. Mais, à dire vrai, Cervantes se fout de l’identité de ses interlocuteurs. Ils sont, à son sens, totalement interchangeables. De son côté, lui ne leur donne à étudier que sa voix, dépourvue d’intonation et filtrée, une gestuelle plus minimaliste que celle d’un moine bouddhiste et un masque d’arlequin.




  — Alec est mort.




  — C’était prévisible, monsieur.




  — Qu’entendez-vous par prévisible, Cervantes ?




  — Les moyens engagés étaient inappropriés, madame.




  — C’est lui qui a décidé de ces moyens et c’est vous qui avez supervisé l’opération.




  — En fonction de données insuffisantes, madame.




  — À quoi faites-vous allusion ?




  — À la présence dans le cimetière de deux ennemies non recensées, monsieur. Deux ennemies aux compétences inattendues.




  Image fixe, silence. Les micros ont été coupés le temps d’un échange que Cervantes ne doit pas entendre. La coupure ne dure pas.




  — Vous étiez dans le cimetière, dit l’avatar masculin.




  — Oui.




  — Et vous n’êtes pas intervenu.




  — La vie d’Alec était le prix des informations qu’il me manquait pour en finir, monsieur.




  — Quelles informations ?




  — Janet Bond s’est laissé manipuler et éliminer par Alec pour transférer en toute quiétude ses connaissances à ses héritières.




  — Nous l’avions anticipé et nous surveillons de très près l’usage de ses connaissances. Janet Bond s’était enferrée dans nos rets, ses héritières suivent le même chemin. En fait, elles sont déjà dans la nasse et nous n’aurons bientôt plus qu’à remonter celle-ci.




  — La nasse, madame ?




  Cervantes prend un malin plaisir à appeler « madame » l’homme qui se cache derrière l’avatar féminin.




  — La collusion entre Doe & Roe et le DoD. C’est pour ça que nous leur avons donné les Jonker. Pendant qu’elles explorent ce labyrinthe, nous remontons jusqu’à elles.




  — Vous n’y parviendrez pas.




  — Bien sûr que non ! C’est une partie de cache-cache, Cervantes. Elles nous cherchent, nous les cherchons, mais aucun ne peut trouver l’autre si personne ne commet d’erreur. Nous allons commettre cette erreur. En fait, nous l’avons déjà commise et elles ne s’en méfieront pas parce qu’elles trouveront la faille dans ce que Janet Bond leur a légué. Mais la faille est une chose, et le combat dans lequel elles devront engager toutes leurs forces pour espérer une victoire décisive en est une autre. La disparition d’Alec devrait lever leurs éventuelles réticences. Vous me comprenez ?




  — Oui, madame.




  — Vous aurez l’opportunité d’un strike, Cervantes. Ne la gâchez pas.




  — Comptez sur moi, monsieur.




  — Mais nous comptons justement sur vous, Cervantes ! Autre chose ?




  — Oui, madame. La succession de Janet Bond ne concerne pas seulement ses tours de passe-passe informatiques.




  — Nous en avons bien conscience.




  — Rassurez-vous, intervient l’avatar masculin. En matière de tours de passe-passe quantiques aussi, la disparition d’Alec aura été riche d’enseignements.




  Cervantes est tout à fait rassuré. Les tours de passe-passe informatiques ou quantiques n’ont aucun rapport avec le seul aspect de l’héritage de Janet Bond qui le préoccupe. Mais il ne mentionnera ni l’exécuteur testamentaire, ni l’héritière. Cela ne concerne que lui.




  Passé un certain niveau de pouvoir, la distinction entre ceux qui exercent le pouvoir et ceux qui l’exécutent est relative et volatile, les premiers étant rarement conscients qu’ils sont à la complète merci des seconds.


  




  28. Évaluation avancée de la parité économique planétaire. ↵




  Acte XII, scène I





  Kayleen maintient Emilio trois jours sous respirateur et sous sédation, mais son pronostic est établi depuis le lendemain de l’opération : le garçon se remettra sans autre séquelle qu’une réduction de sa capacité pulmonaire. Elle est par contre moins certaine que Liadan, qui supportait de partager la chambre stérile avec le jeune homme tant qu’il était inconscient, puisse quitter celle-ci sans risque d’infection. Alors elle lui tient tête et la discussion se durcit.




  — Je ne te demande pas ton autorisation ! éclate Liadan. Je t’informe que je quitte ce bocal et que tu devras désormais t’occuper de mes soins dans ma chambre au premier.




  Les haut-parleurs sont branchés, Kayleen en profite de manière éhontée en tournant le dos à sa grand-tante :




  — Maman, Liadan a une chambre au premier ?




  Dans l’aquarium informatique se trouvent Lizzie, les trois sœurs de Liadan et Alexander. Asuncion est au chevet d’Emilio, avec Liadan et Kayleen dans la chambre stérile. Hermeline descend l’escalier en compagnie d’Emily. Bref, tout le clan est là, suspendu aux lèvres de Lizzie.




  — Pas à ma connaissance, répond finalement celle-ci. Tu lui en as attribué une ?




  Liadan est soufflée.




  — Celle en face de la mienne est libre, lui vient en aide Shania.




  Avant que la discussion s’envenime, ce qui semble être le vœu de chacune, Alexander entre dans le sas, pénètre dans la pièce stérile sans passer de combinaison, fonce droit sur Liadan, l’attrape aux épaules et pèse de tout son deuxième cœur en lui claquant deux bises sonores.




  — Voilà, tu as maintenant ta dose de germes, lui postillonne-t-il dessus tandis qu’elle mollit entre ses mains, et tu sais comment l’ankh agit sur toi. Satisfaite ?




  Elle est incapable de répondre, paralysée par les émotions dont il l’inonde.




  — N’abuse pas, lance Aeris depuis l’aquarium. Liadan est enfermée là-dedans depuis des semaines.
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